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	Tableau de la famille

	 

	 

	 

	Pourquoi toi ? Souvent, je me demande : est-ce vrai ?

	Que vaut vraiment ton utilité ?

	Si précieux te croyais-tu,

	Polychrome, vieux bois, ancienneté es-tu.

	Quel est ce mythe ? Les as-tu fait vivre sans gré ?

	 

	Si noble es-tu, m’ont-ils demandé de te conserver,

	Tout-puissant que je suis, désastre que tu es,

	Répercutant sur mon décor, comme je te hais.

	De quelle époque es-tu pour que l’on veuille te préserver ?

	 

	Saugrenues tes illustrations, très curieux, j’en pâtis.

	Vraiment étonnant, fantasque, malgré que je le suis.

	Jamais une toile empuantie ne pourra me séduire.

	Je ne peux renoncer à ma décision : tu seras anéanti.

	 

	Tu seras séparé pièce par pièce, en triparti.

	Je veux te déchiqueter en morceaux,

	Racler toutes tes images, tu resteras en lambeaux,

	Et tous les fardeaux de ma famille seront partis.

	 

	Seul que je suis resté, nul ne peut me parler d’intransigeance.

	Je n’aurai aucun remords, malgré le dernier souhait de mon père.

	Me voici décisif, plus rien ne peut m’endiguer. Le pleur !

	Sur mon visage, mon cœur, pourquoi me fais-tu ces tours de farce ?

	 

	L’indulgence est mon pur ennemi, plus qu’imparfait

	Que je suis. L’intolérance est ma forme humaine.

	La mesquinerie coule sans cesse dans mes veines,

	Et avec honneur, la fourberie est mon principal trophée.

	 

	Malgré mon regard totalement détourné du tableau,

	Mes yeux sont toujours en larmes.

	Je ne peux croire que détruire cette toile soit un drame.

	Je dois vérifier pourquoi mon esprit sombre en sanglots.

	 

	Me revoici devant toi, vieille toile véreuse.

	Nul ne peut ébranler mes sentiments ni mon esprit.

	Donne-moi une raison de t’épargner le mépris.

	En te regardant, je vois l’image d’une forêt.

	 

	Elle montre la nature, l’origine de l’existence,

	Le commencement du siège de mes aïeux,

	Leur seul refuge pour bâtir leurs foyers.

	La glèbe, l’unique élément et leur préférence.

	 

	Des hommes chassant des gibiers,

	La cueillette, l’élevage et la pêche pour subsister,

	La rivière, qui les rendait si ivres de vie.

	C’est grâce à tout cela que mon père voulait te préserver.

	 

	Oui, je comprends maintenant ton origine et ton importance.

	Avec mes pleurs, à genoux, je me mets. Pardonne-moi le sacrilège.

	Père, je me suis laissé manipuler par l’état de mon âge.

	C’est aujourd’hui que j’ai compris et saisi ta magnificence.

	 

	J’en fais allégeance, dès aujourd’hui jusqu’à mon dernier souffle.

	Je respecterai et ferai respecter mes origines parmi les miens,

	Enseigner l’histoire de ma filiation, encore et encore.

	J’en fais allégeance, dès aujourd’hui jusqu’à mon dernier souffle.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Maman

	 

	 

	 

	Je te donnerais l’amour,

	Et j’offrirais la lune.

	J’affronterais mille parcours,

	Et aspirerais la brume.

	 

	Je t’écrirais des vers,

	Pour éclairer ta vue.

	J’arracherais les entrailles des enfers

	Et leur volerais un souffle de vie.

	 

	Sur les eaux, je voudrais courir,

	Effacer mes détresses et mes soupirs,

	Car tout ne tient qu’au bout d’un fil.

	Pourquoi te confier mes faiblesses fragiles ?

	 

	Je n’ai qu’à dire :

	Je t’aime, je t’aime.

	Je t’aime, maman.

	Oui, je t’aime, maman.

	 

	Si seulement, avec les mots, je pouvais changer les choses,

	Je commencerais par effacer les erreurs qui m’inondent.

	Dans cette vallée qu’est l’existence,

	Tu as toujours su me protéger avec patience.

	 

	 

	En revanche,

	Un bouquet de fleurs de chagrin

	Est tout ce que, souvent, je t’ai offert.

	 

	Mais je n’ai qu’à dire :

	Je t’aime, je t’aime.

	Je t’aime, maman.

	Oui, je t’aime, maman.

	 

	Quand l’ombre de la vie s’étend,

	Et que les étoiles s’éteignent doucement,

	Ton sourire reste un phare éclatant,

	Guidant mon cœur, me portant dans le vent.

	 

	Je te vois dans chaque printemps,

	Dans les feuilles qui dansent au gré du temps.

	Tu es ma lumière, mon refuge éternel,

	Le souffle qui adoucit mes jours cruels.

	 

	Et quand viendra le jour de l’éloignement,

	Je porterai ton amour comme un serment.

	Chaque battement de mon cœur résonnera,

	De ces mots simples : je ne t’oublierai pas.

	 

	Je n’ai qu’à dire :

	Je t’aime, je t’aime.

	Je t’aime, maman.

	Pour l’éternité, maman.


 

	 

	 

	 

	 

	Le bruit du silence

	 

	 

	 

	L’affection s’écroule, la déception fait son règne,

	Idolâtrie partout, laissant la foi qui saigne.

	Le monde s’assombrit, tout tourne au vinaigre,

	L’espoir vacille, englouti dans les ténèbres.

	 

	L’actualité chante un refrain de pertes et de conflits,

	Les riches dressent des trônes sur les dos appauvris.

	La tendresse devient un défi hors d’atteinte,

	Sans sagesse ni génie, nous sommes en pleine étreinte.

	 

	Le peuple s’enfonce dans un crépuscule amer,

	Des discours creux dans un air dur comme fer.

	Les titans frappent, emprisonnent sans recours,

	Et l’intolérance devient l’unique détour.

	 

	L’union se dissout, la solidarité est brisée,

	L’homme s’égare dans une nuit malavisée.

	Que deviendra cet être fragile, en errance ?

	Pire encore : l’amour, existe-t-il dans l’absence ?

	 

	 

	Outrage à la règle divine, unité reniée,

	Tout s’effondre, tout meurt, laissant vanité.

	La violence, les pogroms, la répression m’épuisent,

	Je vois l’immoralité devenir une brise.

	 

	S’aimer les uns les autres, un rêve lointain,

	L’émeute au pouvoir, un chaos sans fin.

	Le bruit du silence, cri muet de la douleur,

	Résonne en écho dans un monde sans couleur.

	 

	Et pourtant, sous les cendres, une étincelle vacille,

	Un souffle fragile dans cette nuit hostile.

	Des voix s’élèvent, bravant les chaînes et les cris,

	Réclamant justice, rêvant d’un nouvel abri.

	 

	Je vois des mains tendues, cherchant l’unité,

	Des âmes brisées se reconstruisant dans la vérité.

	Le bruit du silence peut devenir symphonie,

	Un chant d’espoir pour guérir nos vies.

	 

	Le ciel, même assombri, garde une lueur,

	Une promesse discrète, cachée dans la douleur.

	Et si nous écoutions, au-delà des tumultes,

	Le murmure d’un renouveau, loin des insultes ?

	 

	L’amour n’est pas mort, il attend son heure,

	Enterré sous la haine, mais vivant dans nos cœurs.

	Le bruit du silence peut être une renaissance,

	Un appel à l’humanité pour sa délivrance.


 

	 

	 

	 

	 

	Tam-tam à Luozi

	 

	 

	 

	Au lever du soleil, le rythme pointe,

	Le vent balaie la cour, remue les empreintes.

	Il agite les portes, au dos des chasseurs les fusils,
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